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INSTRUCTION POPULAIRE.

DEVOIBS DE LA VIE PEIYfiE.

Dieu à dit à l’homme : MTu quitteras ton 
hère et ta mère, afin de t’attacher à ta 
femme.” C’est Dieu qui a créé ce lien puis­
sant et saçré.

Le mari doit à sa femme soins, protection, 
tendresse ; mais jamais il ne doit lui faire sen 
tir sa supériorité, si ce n’est en employant 
ses efforts à la rendre heureuse eleo consa­
crant au bonheur de la rie commune, ses 
forces, son activité et son travail.

La femme doit à son mari une juste défé­
rera» ; et cela se conçoit, puisque son sexe, 
plus faible, lui foil trouver dans un mari le 
.protecteur et l’appui dont elle a besoin. Dans 
un ménage uni cette déférence s’efface in­
sensiblement En présence, d’intérêts qui 
sont les mêmes pour tous deux, l’homme et 
la femme, en appelant A leur secours la dou­
ceur et le bon sens, exercent mutuellement 
Pen sur l’autre une influence salutaire ; ils ont 
raison tour à tour, et jamais l’un ne se plaint 
d’être ramené par l’autre à dea idées justes 
et raisonnables.

Si le mari est par son talent, par sa capa­
cité, le chef du ménage qu’il soutient, e t dont 
il est Pàsec, la femme a encore une belle 
part dans la direction des affaires domesti­
ques: il fout qu’elle y fosse régner la pro­
preté, Pordre, l’économie, et qu’elle évite

malheureux.
Le luxe, la coquetterie et la vanité sont 

les ennemis des ménages ; H faut les com­
battre. Un hommè qui attache trop d’im­
portance à ses vêtetnents prouve qu’il est dé 
sceuvré et qu’aucuife pensée sérieuse ne le 
préoccupe. La coquetterie chez une femme 
est une cause trop fnqmmne de désordre et 
de ruine.

nité, un urgent qui souvent serait nécessaire 
à la bonne administration de leur maison 
Lorsqu’une femme est jolie, la beauté qu’elle 
tient de la nature l’embellit et la pare ; fa 
coquetterie gâte souvent ces dons naturels, 
auxquels d’ailleurs on ne saurait mettre un 
bien grand prix, car ils s’effacent pen à peu 
pour disparaître ensuite. On ne règne pas 
longtems par la beauté, tandis que par des 
mœurs pures, un bon cœur, des sentiments 
vçrtueux, on est à tout âge et avec toutes les 
figures, honoré, estimé, chéri.

Si ces simples préceptes étaieni mieux 
observés, on compterait un plus grand nom­
bre de ménages véritablement heureux. 
Quant aux époux qui trahissent leurs ser 
mens, quant à la femme qui trompe son mari, 
au mari qui délaisse lâchement sa femme, 
no lis dirons : “ Malheur à eux !” et nous les 
laisserons en face de leur conscience, qui les 
condamne avant que le jour vienne où Dieu 
les punira.

ri.
Les devoirs que les pères et mères ont à 

remplir vis-à-vis leurs enfens sont d’autant 
plus faciles à tracer que le cœur humain les 
indique. On aime «à l’avance l’enfant qu’on 
doit avoir. Ce lien nouveau; qui viendra 
resserrer encore l’affection de deux époux, 
éveille toute leur tendresse et toute leur sol­
licitude. L’enfant est à peine né, que son 
père et sa mère, heureux du moment pré­
sent, interrogent déjà l’avenir; dans leur 
pensée, cet enfant grandit et se développe.... 
On fait ainsi sar le berceau d’un nouveau-né 
mille projets, et trop souvent on oublie que 
l’enfant que Dieu nous donne est un. dépôt 
qu'il nous confie et dont nous aurons à ren­
dre compte à lui, ‘Dieu, à la société et à 
nous-mêmes.

et à la

conservation de l’enfant accordé à vos vœux. 
Que sa mère, si Cela se peut, le nourrisse de , 
son tait ; que par crainte de la fatigue, de 
l’embarras inséparables de soins conslans et 
munliieux, son premier sentiment ne soit pas 
l’égoïsme. Cela lui porterait malheur t

11 faut craindre de fausser les jeunes idées 
d*uw. enfant en lui faisant des contes absurdes 
et extravagansqui frappent souvent, et d’une 
manière fâcheuse; son imagina lion encore 
faible. Il faut éviter pour ce? natuies déli­
cates, les impression» brusqués et inattendues 
qui peuvent altérer la santé;

Il faut encourager, avec un zèle égal, le* 
premiers travaux el les premiers jeux d’un 
enfant

Il faut le blâtdër avec douceur lorsqu'il 
fait le mal. et n’être point injuste avec lui. 
La colère, la violence et la force brutale sont; 
en fait d’éducation, «les iifairumens détesta­
bles. Corrigez votre enfant, ne l’a brui is* a 
pas; ainsi donc ne le frappez jamaii, car les 
coups abrutissent.

Après les premiers soins que l’enfance 
exige et dont l’amour maternel est si ingé­
nieux à l’entourer, .une autre série de devoirs 
commence pour te mpère et la mère;

lia doivent donner à leur enfant, selon ce
*É6f ....  t

rieux et honnête hofnme;
lié doivent diriger vers un but qui puisse 

être facilement atteint ; c’est-à-dire, le diri­
ger de manière à ce qu’il puisse se suffire 
honorablement à lui-même à l’âge où uii 
grand nombre de jeunes gens sont honteuse­
ment à la charge dé leur famille; „ 

*7n père rendra ion fils brave et coura- 
x; il ldi apprendra à aimer son pays et à 

le servir, A respecter lès lois et à les défeoi 
dre ; il fera de son fils on bon citoÿen, il 1* 
préparera à être plus tard; et à son tour, chef 
d’une autre famille.

Une mère inspirera à sa fille lès sèatimens 
les plus purs; elle lui fera apprendre des cho­
ses unies et d’une application journalière; 
Elle l’habituera, dès l’enfance, à prendre une 
part dans les travaux du ménage ^et fa jeune 
fille, destinée A être un jour épotise et mère; 
trouvera facile l’accomplissement «les devoir* 
que sa mère aura accomplis devant die.

Car l’exemple est un maître excellent où 
dangeréux; suivant que l’exemplé offert est 
mauvais ou bon.

Méritez, gagnez la confiance de vos en- 
fans dont vous devez être les plus sincère*

U fout pourvoir â la

quitterez ce monde, ce ne séria pas pourvoit* 
une médiocre consolation que de mourir en^ 
tre. les bras de vos enfans, et de vous dire eii 
les bénissant : “ Us garderont et ils chériront 
ma mémoire ! ”

ut.

Si vous n’avez pas pour vos père* et mères 
respect, reconnaissance et amour; vous êtes 
coupables d’ingratitude.

Si tous oubliez les tournées et les inquié­
tudes que vous leur avez causés, les nuits que 
votre mère a passées près de vous, lee tre»


